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exemples de ces inexactitudes ou de- ces imprecisions; en particulier, 

le probleme du keng-gin, au 4e vers, n'est pas effleure. L'ouvrage 

se termine du moins par une bonne bibliographie du Li sao, due a 

M. 'H. Y. Feng". P. Pelliot. 
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/H4bogirin, Dictionnaire encyclopedique du bouddhisme d'apres les 

sources chinoises et japonaises, Deuxineme fascicule: Bombai-Busso- 

kuseki, Toky-, Maison franco-japonaise, 1930, in-8, pp. 97-188, 

avec les pl. IX-XVII (noir et couleurs), 1 pl. hors texte des fig. 

42-43, et un Supplement de 4 pages nch. 

Pour le fasc. 1, cf. T'oung Pao, 1930, 113. Le premier fascicule 

etait deja' fort interessant, mais on sent dans celui-ci un effort plus 

pousse; les informations, puisees directement aux textes, sont d'une 

richesse et d'une precision exceptionnelles. La plupart des articles 

donnent des faits, a adinettre tels quels comme base de travaux 

futurs; celui de M. Takakusu sur la danse et la musique (bugaku 

t +, pp. 150-157) touche au contraire 'a beaucoup de questions 

ou les faits memes ne sont pas encore bien 'tablis historiquement; 

il faut le lire en liaison avec l'Essai historique sur la musique 

classique des Chinois de M. M. Courant et surtout avec le beau 

memoire La musique came au Japon donne par M. P. Demieville 

en 1925 aux Etudes asiatiques de l'EFEO, I, 199-226. Voici 

quelques remarques au sujet du travail de M. Takakusu. P. 151: 

OIL , (ou ,5 ,) Dora ne va guere comme nom de Quelpaert; 

phonetiquement, on songerait plutot au Tokharestan (cf. Demieville, 

I, 200), mais on ne voit pas comment justifier historiquement une 

telle identification. P. 152: Il semble bien que non seulement les 

traditions relatives au moine cham "-f- * Buttetsu sont legendaires 

comme le dit M. Takakusu (le nom, aussi ecrit f ; Bussei, 

n'apparalt que tardivement, et est vraisemblablement repris de la 

transcription connue de VYaya, nom de la capitale du Champa; 
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cf. Demieville, I, 212), mais "Bodhisena" aussi est sans autorite; 

les textes anciens ne connaissent que Bodhi, et, cette fois encore, 

M. Demieville a montre que le rattachement de thiemes musicaux 

a Bodhi est une tradition de basse epoque. Pp. 153 et 154: 11 

n' est pas douteux que le f i 
- 

4 - Bairo hajin-raku ou 

Hajin-raku est d'origine chinoise et fonci'erement identique au 

% ]I 1tJ t j$ 1 Ts'in-wang p'o-tchen-yo ou P'o-tchen-yo du de- 

but du VIje siecle (cf. Demieville, I, 218, et la description de 

cette danse a la fin du ch. 49 du T"ong tche; aussi le poeme de 

Po Kiu-yi, date de 808, qui est traduit dans I'article Po Kiu-yi 

de M. Sung-nien Hsu, Rev. de 1' Univ. de Lyon, 1930, 66-67). 

M. Takakusu explique ici Bairo par Bhairava, comme l'a fait 

Oda Tokuno, mais il semble qu'anterieurement il y ait vu une 

transcription de Viriidhaka (Demieville, I, 218, n. 4); ni l'un ni 

I'autre ne s'impose. Ni M. Demieville ni M. Takakusu n'ont rap- 

pele les textes de Hiuan-tsang sur I'air "P'o-tchen-yo du prince de 

Ts'in" qui aurait alors p'netre dans l'Inde (M1Tm., I, 255; II, 79; 

cf. aussi Vie, 239; Watters, On Yuan Chwang's Travels, I, 348-351); 

mais il faudra y regarder de pres pour interpreter ces textes, 

evidemment destines a flatter 1'empereur T'ai-tsong, et on peut se 

demander s'il n'y a pas la un serieux indice que la musique meme 

du P'o-tchen-yo etait en realite venue de l'Inde. Une derniere 

difficulte porte sur le sens du titre du morceau. Watters, M. Courant, 

M. Demieville, M. Sung-nien Hsu, moi-meme lisons P'o-tchen-yo, 

mot-a-mot IMNusique de la rupture de I'armee [ennemie rangee] en 

bataille", mais, dans ce sens, la lecture japonaise devrait etre 

*Hajin-gaku. Puisque M. Demieville comme M. Takakusu trans- 

crivent Hajin-raku, il semble que le nom ait ete interprete au 

Japon comme le serait une lecture chinoise "P'o-tchen-lo", c'est-a-dire 

'Joie de la rupture de I'armee [ennemie rangee] on bataille"; nos 

confreres japonologues devraient bien s'expliquer sur ce point. 
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P. 153 a nmma (ch. nyan-mo) est-il bien une transcription? 

L'expression existe en chinois, oiu elle a surtout le sens medical 

de "masser". Pp. 153 et 156: pour 2 
'" 

banshiki, prononciation 

traditionnelle au lieu qu'on attendrait bansh), M. Takakusu "est 

tente d'y retrouver le nom du Penjab"; c'est bien impossible, car 

le nom persan du Panjab n'existait pas sous les T'ang et les Song; 

en realite, nous n'avons Ia qu'une autre orthographe du "mode" 

chinois iT &I (*pu'n-i4dp), sur lequel cf. Courant, 117 et 120; 

l'origine n'en est pas certaine, mais j'incline a y voir, comme 

M. Courant, une transcription du nom du mode de musique dit 

paAcama que nous retrouverons plus loin dans un systeme venu 

de Kuca; la transcription serait faite sur quelque forme inter- 

mediaire d'Asie Centrale. P. 153: M. Takakusu pense retrouver le 

nom du roi vedique Pedu dans f e Bato (ou *Batto), mot 

etranger transcrit de diverses manieres (cf. aussi Demieville, I, 

215 et 216); je ne crois cette equivalence vraisemblable ni phone- 

tiquement, ni historiquement, et compte m'en expliquer dans un 

article special ni j'etudierai egalement les danses + 1j kondatsu 

(en chinois j )j houen-t'o) et i somakusha (ch. sou--mo- 

tcho) dont M. Demieville parle, I, 214-215. Pp. 153 et 155: 

M. Takakusu traduit le titre du 
' k I -- -M- Ranryoo- 

nyuijin-kyoku ("Air du prince de Ranryo qui entre dans la melee") 

par "le roi des Naga Sagara entre au camp", car selon lui Ranryo 

est altbre de , f Raryoi, lui-meme transcription apheretique et 

alteree de ' ji g X Sagara-ry-o. Cette interpretation ne me 

semble pas admissible. L'air vient de Chine, ou il est rapporte 

au prince de Lan-ling jAj A # Kao Tch'ang-kong (cf. Demieville, 

I, 207, mais en ajoutant la source essentielle, qui est Pei-Ts'i chou, 

11, 2b; le ::i * Tch'ang-kong de HMbUgirin, 153, est une faute 

d'impression); par ailleurs, outre la double apherese qui est peu 

vraisemblable, ce n'est qu'au Japon que l lonvy (jap. ryo) et 
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ling (jap. ry) se prononcent de meme; il faut done garder Lan- 

ling (jap. Ranryo) et traduire "Air du prince de Ranryo qui entre 

dans la melee"; les paroles de cet air que cite M. Takakusu n'ont 

d'ailleurs rien a voir avec le ntaga Sagara. P. 156: 1 
48 ichi- 

kotsu. M. Takakusu fait remarquer que c'est la une lecture aber- 

rante, car on attendrait *ichiotsu; il ajoute que c'est un air anterieur 

aux T'ang, et songe 'a y retrouver le nom d'fdYqut-sahri pr?es de 

Turfan. Cette derniere hypothese est 'a abandonner; le nom d'IdYqut- 

sahri, "ville de l'Ydiqut", forme du person sahr avec l'affixe pos- 

sessif turc de la 3e personne, est tout moderne; mais ichikotsu 

reste obscur. M. Demieville (I, 206) dit que c'est la un "mode" 

chinois et renvoie 'a Courant, 194, n. 10; mais il faut remarquer 

que le texte chinois, comme l'indique M. Courant, a j X Yi- 

yue, ou 1 yi (*i) n'est pas anciennement homophone de @ yi 

(*.-at); le VT yi du Yi-yue chinois doit etre correct et representer 

I'"arrondissement de Yi" (Yi-tcheou), cad. Qomul; si les deux noms 

sont identiques, la forme japonaise est donc alteree graphiquement 

et phonetiquement; quant "a S (gue (*jai0Wt), le terme se rencontre 

en effet dans la nomenclature musicale chinoise, mais dans des 

conditions encore mal expliquees (cf. Courant, 119, 175, et peut- 

etre 95, n. 16). P. 156: ' Shada. Le nom est celMi me 

des Turcs Cha-t'o (jap. Shada), mais M. Takakusu observe que 

ce nom du milieu du IXe siecle est trop tardif pour representer 

le mode musical shadal, et propose d'y voir "une designation 

abregee de la gamme indienne: sa ri ga ma pa dha ni", dont le 

nom "aurait ete reduit 'a sa dha ni"; d'autres Japonnais ont 

propose de voir en shada une alteration de V pt *bada, qui 

serait lui-meme apocope de _ 2 ) p'o-t'o-li (jap. badariki), 

nom d'un mode dans un systeme venu de Kuca et dont je parlerai 

bientot. Mais, ici encore, il faut faire remarquer que le nom du 

mode musical cha-t'o (*sa-dca, jap. shada) vient de Chine et est 
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connu des textes chinois (cf. Courant, p. 117); ni en Chine, ni en 

Japon, on n'a d'exemple de la forme "sa-dha-ni" que l'hypothese 

de M. Takakusu demanderait. L'identite des leqons chinoise et 

japonaise ne favorise pas, par ailleurs, l'hypothese d'une trans- 

cription alteree et apocopee de badariki. Le nom des Tures Cha-t'o 

appara't en realite dans l'histoire avant le milieu du IX' siecle 

(je prepare une etude 'a leur sujet), mais est jusque-la trop obscur 

pour qu'on soit tente de faire nommer un mode de musique d'apres 

eux avant cette date. Si le mode cha-t'o (shada) n'est pas atteste 

plus tot, on aura d'autant moins d'hesitation a reconnaitre la leur 

nom que le mode suivant de la nomendature chinoise est celui des 

)kC P Ta-che, c'est-a-dire des Arabes. Si au contraire le mode 

est atteste a la date plus ancienne que dit M. Takakusu (mais je 

ne vois pas qu'il fournisse aucun argument 'a ce sujet), il faudra 

vraisemblablement chercher d'un autre cote, et on pourra songer 

a une transcription un peu anormale d'un terme apparente aLa x, tel 

sadja on encore le sCadava que nous tronverons un peu plus loin; mais 

je ne le crois pas bien probable. P. 156: M. Takakusu mentionne le 

w Yo chou "de Chin Ch-i (Tch'en Yang) R t (1094-1097)". 

Avec l'orthographe chinoise indiquee, il faudrait lire en chinois 

*Tch'en Tch'ang, et c'est bien "a quoi correspond la transcription 

sino-japonaise "Chin Cho"; mais le personnage s'appelait en realite 

0 J1Ig Tck'en Yang (cf. Song che, 432, 9; Sseu-kou..., 38, 3b-6b), 

ce qui devrait donner en sino-japonais "Chin Yo". Quant 'a son 

grand Yo chou en 200 ch., il n'est pas de 1094-1097, qui est 'a 

la date 'a laquelle Tch'en Yang reput un grade litteraire, mais de 

1101. P. 156: Les renseignements de M. Takakusu apportent ici 

du nouveau sur la musique introduite en Chine par un homme de 

Kuca appele t Sou-k'i-p'o (probablement Sujiva), qui ex- 

cellait 'a jouer de la "guitare des Hou" (jJM I M houpi-p'a) et 

etait venu 'a la Cour dans la suite de l'imperatrice turque" des 
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Tcheou, donc en 568; un document qui est de 587 environ nous 

a conserve les noms etrangers des sept "modes" ( ti tiao) ou 

Fi tan (*tdn, tana) que la famille de Sujiva pratiquait hereditaire- 

ment a Kuca et qui furent alors adoptes en Chine; avant M. Taka- 

kusu, ces sept termes ont deja ete etudies plus ou moins sommaire- 

ment par M. Courant (p. 96) et par M. S. Levi (JA, 1913, II, 352); 

M. Takakusu a pu les expliquer en partie grace a une inscription 

musicale de Kudimiyamalai, remontant au VIIe siecle et publiee 

par Bhandarkar dans Epigraphia Indica, XII (1914), 226-237; je 

reprends ici les noms l'un aprbs l'autre, en donnant d'abord les 

legons du texte fondamental du Souei chou (14, 19b), et aussi les 

variantes des sources plus tardives (le T'ong tche, 50, 4, resume 

l'histoire, mais ne donne pas les noms des modes). 10 ` * 3J 
so-t'o-li (*sa-dcd-ladk), traduit par "son egal" (V ~ p'ing-cheng). 

Le Leao che (54, 5b et 6a) a )J j'p'o-t'o-li (*bca-dCa-aidk), le 

Song che (71, 2a) donnait les deux formes, sans choisir entre elles 

(le texte actuel a uniformise en p'o-t'o-li, ce qui rend la glose in- 

intelligible; cf. la note de Ts'i Chao-nan a la fin du ch. 71). 

D'apres M. Takakusu, le Yo chou de Tch'en Yang, auquel je n'ai 

pas acces, donne p'o-t'o-li, et ajoute que c'est un mot Jj hoto 

(= d'Asie Centrale, ou, si le renseignement est emprunte a une 

source ant6rieure a 600 A.D., sanscrit) signifiant t tao, "chemin"; 

M. Takakusu songe a retablir ici paddhati, qui me parait phoneti- 

quement inadmissible, et est d'ailleurs inconciliable avec l'opinion 

de M. T. que la forme veritable est so-t'o-li. Pour cette derniere 

forme, M. T. retablit, comme equivalence assuree, sadhairita (cf. 

aussi Hobogirin, 46, s.v. badariki). Je crois volontiers que so-t'o-li 

(*sd-dcd-lak) est la leqon correcte, et shdharita est la forme 

de l'inscription de Kudimiyamalai, mais la transcription chinoise 

suggererait *ssdharika. 20 'f 3 ki-che (*kiei-saik), traduit par 

"son long" (~ j tch'ang-cheng); le Song che ecrit 4 

100 
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ki-che (*kieiz-sidk). M. T. retablit kaihika, et ii a silrement raison; 

kajAika est bien le nom d'un rdga dans l'inscription de Kudimiyamalai. 

Quant au sens, le dictionnaire de Bdhtlingk interpr'te litt6ralement 

kaaisika par "ayant 1'6paisseur d'un cheveu"; mais on a pu aussi 

attacher au mot l'id6e de "longueur" du cheveu, et le mot analogue 

ke'ika est traduit par "aux cheveux longs". 30 `icha-che 

(*sahidklc), traduit par "son simple et droit(?)" (a j~ 
~ che-tche- 

cheng). M. T. n'a tent6 aucune restitution; ii n'y a pas de terme 

analogue dans l'inscription de Kudimiyamalai. M. S. Levi avait 

restitue sadja. La transcription suppose une forme pr'acrite du 

genre de *sdaika, dont l'original (*A'aAika?) reste ind6termine. Pent- 

e're est-ce lH le "ton bris6" _ ' p'o-yin) du scatra traduit en 

733 par Vajrabodhi (li6b6gir·in, p. 97). 40 t43p YK ljii cha-heou- 

kia-lan (*saa-7du-kka-lam), traduit par "son r6pondant [= accordant, 

"consonnant" de M. Conrant]" (f ~ ying-cheng). M. S. L6vi 

avait retabli sahagrama; M. T. indique sadjagrdrna, avec un point 

d'interrogation. Sadjagraima a l'avantage d'etre le nom d'un des 

modes musicaux de l'insqription de Kudimiyamalai et de ne pas 

exiger une correction de i,' cha en aso (*s) pour le premier 

caract'ere de transcription. La finale doit bien r6pondre an sanscrit 

0grmina, mais on bien 1w kia (*ka) est alt6r6 graphiquement de 

ffl k'ie (*gac), on bien le mot est arrive en Chine avec nne initiale 

sourde (*Qlkrifnti), due peut-e&re an "tokharien". De tonte manilre, 

la forme entendue en Chine 'a la fin du Vye si'ecle n'etait pas la 

vraie forme sanscrite sadjagrama, mais un pracritisme, car -~ja 

ne pent etre rendu par *7da. Par ailleurs, le caractere avec lequel 
-f heou se confond le plus fr6qnemment est le -f~ k'i (*gji·) que 

nous allons retrouver plus loin, mais *sa-gjie.-ka.lam, qni supposerait 

sagikram, nest pas non plus tres satisfaisant. 50 cha-la 

( _sa..14}), traduit par "son repondant ["consonnant" de M. C.] har- 

monieux" (,f~ SI1 ~ir yiug-houo-cheng). On a de meme j flt 

101 
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chai-la (*sai-ldp; ou cha-la, *sa-idp?) dans un texte de 733 traduit 

par Vajrabodhi (cf. H6bogirin, p. 97). M. T. a retabli sadava, nom 

de riaga dans l'inscription de Kudimiyamalai, et qui doit etre juste, 

car la transcription suppose *sa-lapa ou *sctlaba, c'est-a-dire, avec la 

seconde lecture, exactement la forme pracrite a laquelle scidava 

devait aboutir en Asie Centrale. 60 _ pan-chan (*pu(n..tcjin), 

traduit par 'cinquieme son" ( :i wou-cheng); le Song che ecrit 

-fi pan-tchan (*puan-t sim), et c'est aussi la forme que donne 

M. T.; c'est vraisemblablement cette seconde leqon qui est la bonne, 

car c'est elle seule qui repond correctement "a l'original sanscrit 

pah.cama, deja reconnu par MM. Courant et S. Levi avant M. T.; 

la leqon du Souei chou supposerait au contraire *pa-jama. Pahcama 

est le nom d'un des modes (rctga) de l'inscription de Kudimiyamalai; 

c'est aussi la le "cinquieme ton" (g i ti-wou yin-yun) 

de la traduction de 733 due a Vajrabodhi (H6b6girin, 97). 70 9 

51J gk'i-li-cha (*gjije-j.i-sap), traduit par 'son du bceuf hou(?)" 

(;0J. 4. + hou-nieou-cheng). Le Souei chou ecrit en realite le der- 

nier caractere sous la forme r, dont,la prononciation reguliere 

est kien (*ktdn), et c'est pourquoi j'avais transcrit k'i-li-kien dans 

T'oung Pao, 1929, 229. Par contre, M. Courant, tout en donnant 

pour le Souei chou, le Song che et le Leao che le meme caractere 

dont la prononciation normale est kien, l'a transcrit cha (*sap); 

c est en effet une prononciation secondaire indiquee dans le K'ang-hi 

tseu-tient, qui dit que le caractere est alors employe pour X cha, 

auquel il renvoie. En fait, le Song che ecrit X cha (*sap), et on 

a cha (*sap) dans le Leao che. Je ne doute guere que la lecture 

cha de t kien, invraisernblable en soi, n'ait ete indiquee par les 

dictionnaires que parce que ce kien s'etait substitue a cha, par 

alteration graphique, dans quelque texte qui est probablement celui 

meme du Souei chou; je n'ai donc pas hesite a retablir, comme 

forme originale du $,ouei chou, le cha du Song che, confirme (avec 



BIBLI OGRAPHIE. 103 

un changement de clef frequent) par le cha du Leao che. Le 

premier caractere est lu sseu par M. Courant, et il est altere en 

* heou (*7du) dans le Song che (c'est aussi heou-li-cha, jap. koriso, 

que donne M. Takakusu); mais j'ai montre dans T'oung Pao, 1929, 

225-229, que toutes les gloses phonetiques indiquent que le 

caractere 1'f, dans les transcriptions, se prononce k'i (*gjie) et non 

sseu; d'autre part, la confusion graphique de `f' k'i et de / heou 

est frequente; nous en avons peut-etre un exemple ci-dessus dans 

cha-heou-kia-lan (pour cha-k'i-kia-lan?); un autre, pour la trans- 

cription du nom de Yaizdgerd, se rencontre dans Chavannes, Docu- 

ments sur les Tou-kiue occidentaux, 331. Vu le mot "bceuf" de la 

traduction, M. Courant avait deja dit que les deux derniers termes 

de la transcription rappelaient le sanscrit rsabha, "iaureau", 

nom d'une des notes de la gamme hindoue; bien que ce ne 

soit pas la le nom d'un des sept rdga de l'inscription de Kudimi- 

yamalai, l'equivalence est certaine, et M. Takakusu la donne 'a son 

tour. Seulement, elle ne se limite pas aux deux derniers caracteres 

de la transcription. Pour des raisons qui nous echappent, le mot 

k'i (*gjie) s'est employe dans les transcriptions d'Asie Centrale en 

simple valeur de i-, c'est-'a-dire avec un amuissement - ou une 

equivalence 'a alif - de la consonne initiale que nous ne con- 

naissons autrement dans des cas nombreux que pour la spirante 

sonore *y-. K'i-li-cha (*gjie-1ji-sap) doit donc representer en defi- 

nitive une prononciation *irisjab de r'sabha, autrement dit le mot a 

passe par une langue qui, comme le turc et le mongol, ne tolerait 

pas d'r au debut des mots; peut-etre y a-t-il lieu de rappeler ici 

que *SujIva est arrive en Chine dans la suite de l'impe'ratrice 

turque". Enfin, la traduction chinoise du terme souleve une derniere 

difficulte. Dans le Souei chou, elle contient le mot nieou, "boeuf", 

mais pr'ce'de' de hou, nom de mesure, qui ne s'explique pas; 

on attendrait une epithete precisant que ce "boeuf" est un "taureau". 



104 BIBLIOGRAPHIE. 

Vraisemblablement parce que le terme etait inexplicable, il a ete 

altere en % 1 hou-liu dans le Song che (sous l'influence du nom 

de famille double Hou-liu?) et en L 9L hou-sien dans le Leao 

che; autrement dit, ces deux textes n'ont plus le seul element de 

la traduction qui soit certainement correct, a savoir nieou, "boeuf". 

I1 me paralt bien par contre que le $j hou du ASouei chou est 

fautif, sans que je puisse proposer de correction certaine. J'ai 

songe ai la suivante, encore hypothetique. Avant les T'ang, le 

caractere AM tch'ou, mot a mot "attaquer avec les cornes", est 

atteste dans l'epigraphie sous la forme aberrante q (cf. T'oung 

Pao, 1926, 249); un copiste a pu mal comprendre cette forme, 

et la restituer en Al hou; tch'ou-nieou serait le "boeuf batailleur", 

par suite le "taureau". L'objection est que je ne puis citer actuelle- 

ment aucun exemple de tch'ou-nieou; mais par ailleurs aucun des 

mots ordinaires signifiant 'taureau" n'est susceptible d'une confusion 

avec hou, soit phonetique, soit graphique. En dbfinitive, il est 

desormais acquis que les modes ou tdnta importes de Kuca par 

*Sujiva sont bien des modes hindous; par contre, ils ne concordent 

que partiellement avec la serie des sept rctga du VIIe siecle. Mais 

on ne doit pas oublier qu'ils lui sont anterieurs, et sont meme 

anterieurs a tous les traites de musique hindoue dans l'etat oiu 

ceux-ci nous sont parvenus. Malgre les obscurites qui subsistent, 

la serie des sept tana de *Sujiva est donc d'une importance reelle 

pour l'histoire de la musique hindoue, et on doit savoir un gre 

particulier 'a M. Takakusu de nous avoir donne des clartes nouvelles 

a son sujet. P. Pelliot. 
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